


































































>. LA MAFD, A3 Réervter. 

ErSduisons, d'après le Staats. Courant. deeg jour, et 
Ment traduit que possible, lincident qui & eu lieu 
er à la Secunde Chambre des Etats-Généraux „ 
“tau Journal de La Haye. d 
.Prochain N° nous räpondrons aux atfäques auxquel- 
As ten but en cette occasion, de la part de MM. 
det van Dam van Isselt. en EN 


Veld deinandela-parlectdit: 


Su 


ee 


Es ïnindstres , et nommément S. Exc. le ministre de la justice , 
Profter de cötte cecasion favorable pour demander des ezpli- 
APemnént à une question sur laquelle il importe au pays qu’il 
Acune incertitude. Les demandes que j'ai le désir de faire, con: 
Osirnad de La Haye. Que ce journal regoive , commie ou l'a dits 


Par suite de cette subvention il répondait sur tous les points à 
…-Ggit attendre d'une pareille feuille pour les véritables intérôts 
„on, Mais on dit aussi que ce journal , outre Ìa subvention dont 
#B journal semi-officiel ‚un organe du gouvernement , dont il fait 
Pensée sur les évónements de l'intérieur et de l'extérieur. Ce der- 
tang, Pâraît surtout fort dängereux. Que le Journal de La Jaye 
ie C15 és principes de l'absolutisnte, il ne fera pas pour cela chan- 
fijner dans ses opinions constitutionnelles et par conséquent ce 
re Jugé pour l'intérieur d'une importance secondaire. Mais, st la 
dà ce Journal au sujet de la politique étrangère est en contradic- 
„8ympathies de la natien , le pays pourrait Ôtre alors mis en 
We lorsqu'on reconnaît à de ‘semblables articles un certain 
MA Caeî regarde le seul de nas journauxqui soit reconnu comme 
Mant :per exception rédigé dans une langue qui hors du pays 
Met les puissances étrangèêres pourraient ainsi facilement 
®ê jdnrnul contient l'expression des sentiments du gouverne- 
Wence, je demandé,en premier lieu „si le Journal de La Haye 
Surveillance de Son Eac. le ministre de la justice ; et en se- 
{urval est reconnu comme un organe officiel ou semi-oficiel 
Je diraj de plus. que , s'il n'en est point ainsì à Pégard de 
“.eette affaire doit être prise en considération , et que, par 
Wion qu'on âccorde , une convenable surveillance doit être 
doursai-de La Haye, surtout au sujet des articles qui 
lique eitérieire ou qui doivent exercer de l'influenoe à 


Tes 


‘ MEE aderen ete 
Teyninistrede la jasticea pris la paroleeta répondu: 
‘El Puissánts Seigneurs, 
“Mandes que m'adrésse un. honorable membre de la Hollande- 
soient faites à lPimproviste elsans que rien y ait donné lieu, 
€ Mt point à donner &n cette occasion les renseignements que 
S répondrai d'abord à la demande qui m'a été faite en dernier 
"hal de Lu Haye doït être considéré comme un journal officiel, 
‚Somme un journal que l'on pût appeler un organe du gou- 
„COmme manifestant les opinions du gouvernement sur les 
mienr et.de l'extérieur. Sur tous ces points je duis donner posi- 


S0uvernement, il n'est pas non plus, dans quelque sens qu'on 
dre, ua orgene semi-officiel du gouvernement. La polémi- 
13 soutien, est uniquement celle du rédacteur. Il en est ainsi 
gtt epéoialement des articles que lorateur a sans doute voulu 
ie út dienlièrement. Ces articles ne sont pas des articles du gou- 
on El ineórés dans ce journal sans le concours d'aucun des 
En ef Le Journal de Ga Haye en « fourni lui-même la preuve. 
Sclaré, il n°y a paslongtemps, dans les termes les plus for- 


N_DU JOURBAL DE- LA HATE. 43 PÉVRIER 1847. 
RISSE HARLOWE.” 


he ZEN ’ : ‚ ; : 
SE, Könorablen. Robert Lovelace. 
EN ‚ Dimanche matin 9 avzil, 
bièn de lá bonté pour moî, mais il me demande là bien des 
Mme Votre Scigneurie'a: vite fait, du premier pas, nne 
de si Pon allait découvrir que je suis du parti de mitord, 
ty turäit qu'à se bien tenir! Respice finem, prends 
8 le latin qui le dit; mais, bah! je vous aime, ct je suis 
dant ‚À Notre jeune dame, Elle est si bonne et vous 
Éntra pe Pus il fant bien que je gagne cette hôtellerie que 
È ek Promise, Permettez-moi ecependant, monseigneur, 
hi Pâs m'appeler si souvent honnête Joseph, car ìl me 
d Je Mon, 
fs même pour ce qui regarde mademoiselle Betty; 
} Pir de la recette de milord est un grand encouragc- 
; vegine d'ailleurs que Betty saura tenir cantsnable: 
& milord me donnera, et je ne serais pas tenté de 
Weurië dis: ke ilord, tant gae Bâtty fera valoir Ie bouchon. Que 
8d berire ta » cicuser un homme bien simple qui n'est pas ac- 
n L si Stands seigneurs ! 
â, Q , 
__Yelaceà ms. Belford, écuyer. 
pet p Saint-Albans lundi soir. 
vou, « ES : NL 
Au vo) Steur Brabantio! Holà! eh! des voleurs enlèvent 
ün vaate di âu voleur! Pardicu , seigneur , vous êtes volé! En 
ê U voleur t° repaît de votre colornbel Battez le briquet ! 


Nez: 
Ie! 


béte jha Belford !Il est vraiquc je ne puis pas 


faire ur dos, et crier an vieil Harlowe 
Ee € grand père ; mais cependant je puis 


j € lui un 
„J Re "4 . ed et . 
| Nrnal de La Haye d'hier, 


danse la: satisfaction de voir assister à lasdanee- de ce jour 


yen du gouvernement, ceci ne donnerait lieu pour moi à aucune _ 


tépònse négative, Le Journal de La Haye n'est point un jour-. 


scigneur veut se gausser de moi. Tout ce que de- | 








Ka 


mels; ainsi on ne peut rien déduire de cedaiticles, qui soit dangereux pour le 
pays ou pour le gouvernement. Le Jowirnúl-de La Haye regoït des secours, le 
gouvernement Pa déjà reconnu ; mais on-l&s accorde à ce journal seulement 
dans le hut d'avoir toujours une occasioir'töute prête,’ lorsque l'on juge con- 
venable de faire connaître à l'étranger, dans nne langue qui y est générale- 
ment lue, ce qui irporte à la défense'de nos’droits ou ce qui concerne la pu- 
blieation de quelques mesures de nötre göuvernement. Mais on a rarement 
recours à ce moyen ; même pour ce qui regärde mon département , je ne me 
rappelle pas qne le cas s'en soit jamais.prósenté. ' 

Eu second lieu, quant à la demande si le Journal de La Mayeest rédigé 


; 80lis ma surveillance ou sous celle -d'un- de: zes collègues, je dois répondre- 
 positivement : Non! Il ne peut paë netú-plas être soumis à une pareille. 
| Serveillance, puisque c'est simplement une entreprise particulière. Aucun 


droit de censure sur cette feuille-ne m'est dóvolu seit par un artêté, soit par. 
une loi quelconque.$i l'on trouvait dans le Journal de Lu Juyequelque chose 
qui fût contraire aux lois existantes, il faudrait donc agir à son égard, comme 


' s’il s'agissait de tout autre journal qui se serait rendu coupable d’infraction 


à la loi, . 
Je crois ainsi avoir satisfait au désir de ’honorable orateur, 
M. Van Dam van Isselt s'est exprimérainsi : 


Je crois que nous devons des remerciements, d’abord, à l'honorable député 
de la Hollande-Méridionale, pour les demandes qu’il a adressées au ministre, 
et ensuite à Son Eze. le ministre de la justice, qui a déclaré si franchement 
quele Journalde La Haye n'est ni officiel ni semi-officiel. Nous devans en 
être d’antant plus reconnaissants, qu’il s'agit ici d'un reproche qui date déjà 
depuis longtemps. Dans les malheureuses- années d’un futte si pénible, 
après la révolution belge, on reucontra plus d'une fois dans ce même Journal 
de La Maye des artictes qui certes n'étaieut guêre propres à maintenìr les 
puissances élrangères dans des dispositions favorables envers la Néerlande. 
Ce journal tient aujourd'hui dans sa polémique étrangère un langage que 
repousse tout Néerlandais quì n'a pasdégénéré, quelles que soient d’uil- 
leurs ses opinions politiques. Et puisque nous entendons déclarer que ce 
journal n'est ni officiel ni semi-officiel, alors je pense qu’il est plus que tensps 
de placer ce journal sous la surveillance des ministres ; car on ne doit pas ac- 
corder pluslongtetips 25,000 florins par an pour nous faire connaître, comme 
on dit, à l'étranger, de la manière dont ce journäl e’acquitte de cette tâcho, 
puisqae par là le gouvernement néerlandais et la nation: seraient exposés au 
mépris et aux outrages de tous les étrangers. J'ai toujours: été de l'avis, et je 
le. eroissencore, que dans un gouvernement constitutionnel it est d'une haute 
nécessité qu'on ait un journal qui prenne la défense des agtes du gouverne- 
ment, et que celui-ci ait àsa disposition un organe peur contredire et redres- 
sor les erreure de toute espèce qu'on répand ‘chaque jour contre lui, Je 


ne suisdone pas'contraire à gue subvention setiblable à'cèlle dont jouit le 
Journalde La Haye, mais je dézire qu'elle ne soit accordée qu'kangeur |- 
nal qui soit soumis à la surveillance du gouvernement. Lorsque le rédacteur | 


de ce journal est tout-à-fait libre et indépendant, et qu'il fait de cette indé- 
pendance un semblable usage. ‘alors’ je crois qu’il ne reste autre chose à faire 
qu'à le soumettre à une surveillance, ou à lui retirer les 25,000 florins dont 
il a joui jusqu'ici. 
js aa 

L’ Utrechtsche Avondpost nous apprend que les mesnres adop- 
tées par le gouvernement au sujet des billets de la Banque de 
Surinam sont : } 
. Îe Les billets de banque seront remplacés par de la monnaie 
nêerlandaise sur le pied indiqué ci- après; 

2e L'échange de ces billets se fera d'abord an moyen d’nne 
conversion volontaire contre des billets du trésor colonial, dont 
le remboursement s'effectnera par le tirage an sort, et ce, un 
tiers huit jours après la conversion, et les deux autres tiers, 
avant ou jusqu'au 3Î décembre 1849; 

3° Les billets du tröser parteront intérêt de 5 pour 100 et 
doivent être recus en’prièraent, dans la colonie pendant les an- 


nöes 1847, 18Â8 et 1849; | 
je in | % 7 en 


erier: Victoire! car je la tiens, elle et sa vertu! C'en est fait, elle est partie 
pour jamais, elte est en mon pouvoir cette fille charmante, « l'astre le plus 
put de Í’Angleterre ,chasteet blanche comme la neige de novembre sur 
les montagnes de l'Ecosse, » Re an 

Je triomphe; je te le disais bien, que cötte famille de taupes dont je sa- 
vais tous les trous jetterait cette fière beäaté dans mes bras. Ellea franchi 
le Rubicon, mais pourtant ma victoire n'eët pas complète, J'ai beau vouloir 
te flatter moi-même, cette admirable et harmante Clarisse, c'est la pear 
qui me Ja donne et non pas l'amour. — Si feuneet si peu tendre ! — Quelle 
tristesse dams la voiture qui Pentraîmait dans l'auberge! quel profond ct 


| sincère désespoir ! « La douleur seraitgneé®ezuté rare et adorse, si tous les 


» visages lui pouvaient donner tant de charmes! » Oh! Pimprudente, qui 
pleure! elle ne sait donc pas que le tetou®st impossible, et qu’il ne faut 
pas jouer avee mon orgueil. Quant à tot, Wefn’as rien à me dire; quant aux 
autres, je n'ai rien à entendre. Les uns et les autres, mettez votre coeur en 
repos, tont un royanme ne rachèterait pas ëette enfant. Silence, je l'entends 
qui se réveille, elle vient, et voilà le solcil: qui se montre, pour Paccompa- 
grefdans son voyage. Ami Belford, en ned et situ veux te prosterner de- 
vant moi, prosterne-toi, en te disant: « ÌÌ n'y a pas de plus redoutabte oi- 
scau de proie que notre lion. » E 


Miss Clarisse Harlowe à miss Howe. 
Ee Mecredi, 12 avril, 
Je reprends mon funeste récit. A pcine däns eette voiture, où il m’avait 


portée, les chevaux sont partis au grand galop. J'étais comme dans un 


songe, je me taisais, je pleurais, et lui cependant, quoiqu’il parûât triom- 
phant, il se tenaità distance, cachant sa jore sous le respect. Des hommes 
nons suivaient à cheval ; au bout de cette course impétneuse, escorte s’ar- 
rête sur le scuil d'une hôtellerie, etil m’afallu descendre de voiture en 
présence de toute une foule d'oisifs accourus pour nous voir. J'étais encore 
‘vêtne de mon habit du matin, la tête nuc, les épaulcs et le cou mal abrités 
par un mouchoir, le corps ct l'âme brisés… Je resscmblais à quelque 
fillette, courant les aventures de grand chernin. Chacun était avide de 
‘me voir el à grand’peîne ai-je pu me cacher dans une chambre pour 
y pleurer. L’hôtesse remonta bientôt pour me dire que mon frère deman- 
‘dait à me parler, car il leur avait dit que j'étaissa sceur, et qu'il m’avait 
arrachée brusqaement à la maison d'un ami, afin de rompre un mariage 
projeté. Déjà il me faltut accepter ce mensonge qu'il soutenait d'un aïr 
dégagé ct naturel; mais plutôt que dé lereeevoir dans la chambre où je 
devais passer la nuit; je descendis dans une salle basse. Tant que 1'hôtesse 
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ECHTE VITE EK CEESKK 


BUREAU DE LA RÉDAC} 
à La laâye, Lage Nieugbe 
derrière le Prinscgrachf,, 
BUÄEAD POUR LA BONKEN 
ANNoxchs, j 9 

Chez M. Van Weelden,K 
Spui, à La Haye We 
Les lettres et paquets doivdnden) 
en vayés à la directton franc at gort 
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4 Les billets de banque seront anéantis après la conversioik, 
et sous aucun prétexte il n'en sera émis de nouveaux; a 
5° Les billets du trésor ne seront émis qne pour âibortie le 
papier de la banque de Strinam. - ER Re ek: 
La situation de la circulation dn numéraire à Suritam gerà: 
dence commesuit: ade kt EE 
ly a encore en circulation en billets de bänqúe pour uno, 
valear de fl. 1,500,010, qui seront échangês contre des billets 
du trésor de la même valeur de fl. 1,500,000, portant intérêt de, 
5 p. e‚ et dont il sera remboursé, au. comptant, après da cons” 
version, un tiers ou fl. 500,000, somme qui est prête à: ètre ex 
pédiée. Le rembonrsement des deux autres tiers contre.des es- 
pèces sera:efféctuê avant le 31 dècembre 1849. Ce rembourse-. 
ment se fera au mòyen de l'excédant des finances coloniales, de 
manière que pendant les trois années 1847, 1848 et 1849, H 
sera envoyè à cette fin une somme de fl. 333,333,33; co qui; ad 


bout de trois ans, fera le million qui reste à rembourser. … 


Nous sbmines heureux de voir le bulletin de santé de S. M. 
la reine de Prusse, publié à Berlin le 8 de ce mois, continuer 
d'annoncer une amélioration sensible. La toux est devenue 
moins iPritante et la fièvre, modèrée. 





Une vigoureuse ópposition se forme en Angleterre contre 
Vacte de navigation tant prôné au delà du détroit. 

L'opinion publique commence à rêagir contre le monopole 
des propriétaires denavires, assez sérieusement peur que la ques* 
tion fasse l'objet des préoccupations des hommêës d'Etat. Déjà 
même les chambres ont trouvé tout naturel desuspendre, pour: 
atténuer les effets de la disette, ces entraves barbares décordes 
du vom pompeux de lois de-navigation, et dont l'existence fe- 
monte à Cromwell. Plusieurs organes de la presse. anglaise , ef 
entre autres le Manchester Express „ attaquent avec ardenr des 
lois qui ne sont plus de notre temps. Naguère, la chaïnbre de 
ecommerce de Manchester adressait une pétition au parlement 
pour demander labolition complète de tout ce système qüi ne 





„profite qu'à un petit nombre de capitalistes „ soda la prétexte 


* 


nombre de ces capitalistes ne forme en. défniting, atmstepast 
fait remarquer fort judiciensement un journal, qu'une insigni= 
fiante fraction dans le grand intérêt de la marine, des coto: 
nies, du commerce et de l'industrie. 

C'est avec plaisir que nous voyons les hommes les plus èmi- 
nents du parlement anglais émettre une opinion favorable aú 
projet de révision que M. Ricardo a praposé dans la séance du 9 
de ce mois à la chambre des cormamunes.. Cet habite écbnomiste; 
après avoir examiné les lois de navigation britannique; a de: 
mandé que la chambre se formât en comité où il prouvera quë 
Veffet de ces lois est fort préjudiciable à l'industrie, au com- 
merce et aux colonies. Le vice-président du département du 
commerce s'est empressé d'acquiscer à la demande de M. Ri- 
cardo. Sir Robert Peel et lord John Russell ont également pro- 
mis leur appui à la proposition de M. Ricardo ; et la imajorité 
de la chambre, se rangeant à cet avis par une ttidjorité de 
94 voix, a voté le comité. 


que. c'est une protection dans l'intérêt. maritime; mais. te petit: 





fat présente, il m’appela sa chere swur;restés seuls, il rentra-dans les: 
bornes de la plus profonde soumission. IL voulait savoir mes voloutés : 
quelles étaient mes résolntions ? laquelle de ses déux tantes avais-je choi- 
sie? dans quel comté voulais-je me rendre, à moins qu’ilne me convind 
de choisir un des châteaux du lord M*** ? Puis, sans attendre ma réponse, 
ilse prità dire que, tout pesé, Londres lui paraissait préférable à toute 
aatre retraite. car, disait-il, à pcine arrivée dansla ville, ses parents 
viendraient me recevoir, sa cousine Charlotte Montaigu ne me quit- 
terait plus, et d'aillenrs je scrais toujours la maîtresse de revenie chez 
sa tänte Lawrence, J'étais si accablée que d'abord j'eus peincà me démê- 
ler dans ces discours, où le pour etle contre étaient débattus de facon 
ànepas laisser de place à ma volonté; àla fin cependant je répondis 
que je n'étais guère dans un équipage à paraître devant sa famille. et 
qu’avant tout M. Lovelace devait songer às’éloigner. « Pour moi, la plas 
simple retraite sera la plus canvenable, et j'aime beaucoup mieux être 
au village que dans la ville.» IÌ a insisté pour que j'allasse à Londres, mais 
je ne P'écoutais pas,car il me semblait voir one trahison dans chacune de ses 
paroles. « Eh! monsieur, un peu de patience! sais-je moi-même ce que Je 
veux ? où suis-je ? et qui suis-je ? me voilà perdue sur un grand chemin, je 
n'ai même pas un habit convenable, je suis sans asile et sans argent comme 
une aventurière ; entrafnée par vous dans cet abime, qu'elle décision vou- 
tez-vous que je prenne ? » Lai, alors, il répondait que sa fortune était la' 
mienne, et il a même voulu, mais je l’ai repoussé, me faire accepter un bil- 
letde banque de 100 guinées. Bientêt il a changéde ton! il suppliait à 
voix basse. il a parlé à voix hante; il m’jrritait sans que je pusse dire 
pourquoi ? plas il me voyait abîmée dans la doulcur, plus il s'empor- 
tait. « N’est-ce pas mei qui ai voula quitter la maison paternelle, et pou- 
€ vais-je faire autrement, pour éviter M, Solmes ? et que de misères n'a-t-il 
«pas supportées pour mon service ? » Ainsi lui-même il me reprochaäë Je 
désespoir dans lequel il me voyait plongée : « A qui s'en prendre? à qui 
faute?» An bout de ces reproches il s’est mis à genou, il est redevepu 
humble et sonmis, if â voulu parler de sa tendresse, mais je l'ai arrêté net. 
« Pas un mot,monsieur !» Alors enfin, repcntant et confas , il a demandé 
ardon à sa chére Clarisse, ét comme un signe dé mon pardon, il a osè me 
basse à la joue! — Peut-être u'est-ce pas là un grand crime, mais pourtant 
ce baiser me fait peur, quand je pense aux hardiesses d’un pareil homme. Ce 
fat alors que je lequittai pour vous éerire. — La maîtressede l’hôtellerieme 
procure un messager qui devra porter ce que vous lui remettrez « à mada- 
me Grême, concierge de lord M***, dans son château de Herefordshire,» car 


nous partons le lendemaio, non plus dans le carossc de son onele, mais dans 


On sàit ee qui se trouve dans les notes échangées entre les 


gouvernements frangais et anglais dans affaire des mariages es 
pagnols, à propos de certaines dépêches de lord Cowley au vi- 


comte Palmerston, sur une mission du'Marquis de Miraflöres á 


ParisaGes dépêches affirmaient qne le marquis de Miraflores 
_ ait vern à Paris, chargó par la reine Christine d'une mijssion. 
atprés daf roi des Francais. LordCowldy. avait remarqné;le noble; 

rardguis dâus Ja.salle de réception de Neuilly, etc. (Bepèchej Ge } er Aaled 
marg pig dâus Ja. salle peu e fepi vern zp he, sia:106, Posen 50, Saxe 73Í Westfehalie,72, 
& Ne D EE: ZE Weed ty en > 
à cet Égäird” par M. le marquis de ek ner 


d’20 juillet, n° 12.) 
“,oigila déclaration faite 
sMipafteeës dans Fa séance du sénat espagnol da ter février : 


ete E 
At We a’ai été chargé d'ancune mission diplomatigae à Paris dans mon 
dernier voyage, absolument d'aucune. Il est certain, comme le dit lord 
Palmerston, que le 19 juillet, ct pas seulement ce jottr, mais encore bien 
d'autres fois. S. M. le roi des Frangais,-qui, depuis bien des années, m’avait 
lonoré d'une sorte de déférence que donne régalièrement la position 
d'ambassadeur près d'un sonverain, il est certain, dis-je. que le 19 juillet 
le roi daigna me recevoir à Neuilly où il résidait alors. Il daigna aussi, ce 
qui se congoit aisément, me parler des affaires d'Espagne, parmi lesqucl- 
tes Ia plasjimportante alors-était celle des augustes mariages ;'mais ancune 
des chesesqneS. M, eût la bonté de me dire, n'avait ancun caractère offì- 
ciel; elle n'en avait ancun, absolument aucun. Je n'étais revêtn d'auncune 
mission diplomatique. Ainsi-tont ee qn’a pu dire le roi, il Pa dit au mar- 
quïs de Miratlorès, et non au chargé d'affaircs de S. M. It reine, ma sou- 
verainc, attendu que ni S. M. la reine, ma souveraine, ni son gouvernement 
nem’avaïent canféré aacane mission. » ene ie 
PT DEE EDO en - 

Nous tróuvons les lignes suivantes dans un journal frangais; 
le fait qui yest annoncé parait étre exact, car ilest rapporté 
également. parle Journal des Débats dans ses parties les plas 
essentielles. C'est ainsì que ce dernier journal reconnaît que la 
nouvelle de Farrivèe: devant Tunis d'un envoyé de la Porte a 
êté apportée par des bateanx.à vapeur anglais. Voici ces lignes: 

Un nuage point en ce morgent da côté de la Méditerranée. 

Une lettra de Tanis, du 14 juänvier, annonce quele hey est dans une situa- 
tian asses difficile. Le sultén a protesté contre les honneurs souverains rendus 
en France à son vassal prétendu, L’Angleterréest derrière la Parte qût Pezcite 
et la pousse. Dans la première semaine de janvier, ilest arrivé à Tunis plusieurs 
vapeurs anglais ; ils élaient chargés d’apprendre au bey la venue prochaine 
d'un chiaouz, ou envoyé du Turc, Le bey n’était pds encore remis de-linquié- 
tude où cette nouvelle Pavait jeté,-qu’un bâtiment venant de Malte se prósen- 
tait, le 1} janvier, devant Tunis. De quels ordres était-il porteur P C'est ve que 
aous ignorons et ce, que;le hey lui-même n'a pas été aurieux de savoir, parait- 
ál; ear, soïtgurprise, soit embarrag,. soit, craintes sérieuses, il. a défendu au 
chiaoux de descendre à terre et s'est formellement refusé à le recevoir, lui,ou 
ses ordres, ou ses lettres. 

‘ Antenne enn omen nennen stemmen tet sorted 





Voiei le jugement porté par le Courrier-Francais sur le ta- 


bleau,de ML. Meyer, représentant Ia frögate le Princed' O- 
range gommaudée.par S. À. R. le Prince Henrides Pays-Bas : 
La France. possède des artistes d'un assez grand mérite pour 
‘aus.pans puissiops, sans envie, louer les ceuvres.des étrangers 
„qui veùlent bien enrichir. notre exposition, lorsque ces ceurres 
“dénótent un talent incontestable, Aussi n'hésiterons-rous pas 
á rendre comptó des impressibns, que ‘nous a fait éprouver un 
magnîfigue tableau qu’ urk des prétdters peïntres-de niarine dont 


se glorifie la Holtesrde, Mu bieder; vient déterminer et qu'il 
se propose demgetfre auisplen eetteanndein 7: : ns 


La twile de „Meyer reprèsente la frógate le Prince d’ Orange, 
commandée par le Prince Henrides Pays-Bas. La frégate est en. 
panne, ‚pavillon_retourné „ pour indiquer qu'un homme est 
tombé à la mer ; le canotest parti pour le chercher, mais il a de 
la peine à se tenir, la mer étant trés-forte, Il revient après des 
recherehes infructúeuses. 

G'est la mer en‘ courroux, ce sont les flots bouillonnants 
d'une prochaine tempête qu'a voulu-montrer V'artiste ‘hollan- 
dais, et nous déclarons qu'il naus a pari impossible de mieux 


rendre l’imposant spectacle, des vagues grimpant les unes an= | 


dessus desautres, tourbillonnant, s'affaissant et remontant de 
nouveau. pour retomber encore, Bien certainement le tableau 
de M‚L. Meyer fera da bruit forsqa’il sera publiquement exposé 
dans les galeries-du Louvre; mais, comte toutes les cenvres di- 
gnes de reinarque, il à besoin d'être placè dans-un jour favora- 
ble, et avec assez de tact pour que les beautés qu'il contient 
puissent être appréciëes des critiques, Un artiste qui a obtenu 
déjà trois médailles d'or, mêrite qu'on donne une place eonve- 
nable à ses ouvrages. 






une chaise & ‘deùr chevant,. pour déjouer toutés les poùrsuites. Ma 
bourse est pen garnic:7,gujnden et quelque monnaie, voilà toute ma 
richesse présente. J’avais bien encore 50 gguindes de ma première fortune, 
je les ai laissées daris un Liroir, ne pensant plas à ceüle fuite. Position 
malheureuse, car je suis foreée, de vous redemander mes habits, et il va 
s'imnaginer que, de longue main, je songeais à partir avec lui. — Cette 
nécessité de passer pour sa sceur me fatigue ct me pèse. Ce ihatin même, 
quand je suis descenduc, il a dit banjonrà sa seur, il avait acheté à sa 
seur.un drapeau de velours et un inantelet brodé en argent, ct enfin sa 
seur, devant tout ce monde, ne pouvait pas refuser à ce Írère attentionné 


le bäiser fraternel dà matin. Une fois dans la voitnre, la, conversation. 


d’hiet ‘a. reconifheneë : « puisque je ne vonlais pas me rendre chez son 
oncte „il falláît aller à Lóndres. »: Et.sur mon refus; il me; pròposa 
de desceïidre dàríg une hôtellerie voisine du château de Iprd.M***, à quoi 
je consentis 5, je menfeemai deux heures dans ma chambre: pour -éerire 
à vous d’abord , ä ma scaur ensuite. Mais aù donc à l'avenir m'adresserez- 
vous vos lettres? @&tait ‘pour moi nne grande inquiëtude ; M. Love- 
lace ya songé. « IÌ est nécessaire’, m’a-t-il dit, que F'an vous croie à Lon- 
dres. Donnez votre adresse chez M. Osgood place Soho; c'est un galant 
homme quì vons fera passer fijdèlement tout.ce qu’an Ini remettra à vo- 
tre adresse. » Vous le voyez, ma chère, il a réponsc.à tout, IÌ Mat absent 
une heure cl demie environ ; reniré dans Phôtellerie, il fit demander trois 


ou quatre fois à me voir, et comme. je répondis que j'attendrais Pheure |. 


du diner, il se mit á tempêter centre, tons les gens de Ja maisón. Durant 
le diner, madame Grême, là concierge du château, vint, me présenter 
ses devoirs. C'est une simple et honnête femme, dont Ia présence me fi 
du bien. Elle montrait à son jenne maître beaucoup de déférence, et com; 
me ie la priais de me proeurer uù logement convenable, elle me. pârla de 
sa belle-steür qui demeurait à sept ou huït milles delà. «.Allons-y, » 
dit M. Lovelace, et mêrne il eut ‘un bon mouverent ; il fit monter madame 
“Grême à sà placé das la chátse, ct 1l suivit la voiture à heul. avee deux 
hommes à lui et deux écuyers du: lord-M***. Chemin faisant, j’interro- 
geaî madame Grême' et je trouvai que scs réponses avaient un tour 
‘d'esprit sérieux qut inspirait la confiance. Elle aime son. jeune mattre 
et elle en dit beaucoup de hien, mêlé d'un peu de mal. Son áncle ct seg 
tantes, qui l'adorent, Tui ont proposé les plus magnifique partis, mais 
il a toujours répondu qu’il n'épouserait que miss Clarisse Harlowe, et qu’il 
la préféraît saus dot aux plos riches héritières des trois royanmes. 
Mans sa famille, M. Lovelacecst le maftre; son oncle lui-même, après les 
gpremières résistances, finit teujours par céderà son neveu. Nous sommes 









‚cours de M. de Montalembert „ ge-sont ‘beaucoup. prévätüs de 


‚ Nous sommes curieux de voir.si.eux, qui nons ont opposé dans 
; Ja-question de Laboarij des opinions de La Presse et du National, 


 carelle n'a peur ni du soleil aide la pluie, le hâle la respecte aussi 


s af 

Voiei comment se répartiront les voix dans les Etats. Géné- 
raux du royanme de Prusse, Les Etats des princes, comtes et 
seigneurs-aurònt- 80 voix dont HO-äppärtiennent aux membres 
majeurs de la famille royale, les Etats des chevaliers (Ritter- 
schaft) 231 voix, les villes 182 voix, les conimunes ou plat pays 
E24 voix, „Total, 617 goix, Les voix-par provincessg, divisent: 
omme git: Prusse, 100, Brandebourg 77, Porranig 49, Silë-; 
rdsäncesghêname 90. 

Erpe. 

La Gazette de Cologne, dans son numéro du 10, eonsacre un 
long articleà Yapprêciation de l'ordonnance royale du 3 fé- 
vrier, relative à la réunion des Etats. Ce journal econsidère la 
con vocation des Erats-Généranx comme une mesure des plus im- 
portantes et comme un acte propre à remplir de joie et d'espé- 
rance tous les patriotes allemands. « Le roi, dit la Gazette de 
Cologne, déclare qu'il compte sur la loyauté de ses sujets, qu”il 
est plein de confiance dans leur fidelitéet leur bonne volonté. 
Le peuple prussien répondra, nous n'en doutons pas, à ces no- 
bles sentimen:s; mais la eonfiance, paur être durable, doit exis- 
ter des deux côtés, du côté des snjets comme de celui du gou- 

vernoment. » en oui a gu 

… Le Times publie la lettre suivante, qui lui est adressée d'O- 


- ete met ie Bn Re 


porto, le 2 février, par san côfrespondant : 

Le parti du comte Das Antas est animé de la plus vive ardeur 3 il est 
déeidé à défendre la place jusqu’à la dernière extrêmité, si les troupes de 
la reine viennenten faire lesiége. Ses ressources sont-elles à la hauteur 
de sa rúsolntion, c'est là une autre question 5 mais je ne crois pas que ni 
les troupes de la. reine ni les oppositionnistes, pour me servir de Îexpression 
admise ici, soient en état de rien entreprendre de sérieux. 

Saldanha occape la ligne de PAgneda. Un de ses. derniers actes a été 
de détacher le colonel Lapa à Lamego. Get officier, après avoir passé le 
Douro à Regoa,a fait sa jonction avee Vinhaes ct Pon assure aujourd’hui 
que ce dernier a marché contre le général miguêliste Macdonnell ct l'a 
battu à Villareal. th 

Le général Casal était à Viana, le 28 janvier, où il a recu l'ordre de Sal- 
danha d'opérer sa jonction avec Vinhacs. On dit que Saldanha a Pinten- 
tion de se mettre en mouvement ct que dans un jour ou deux son quartier- 
général sera à Oliveira de Azerneis, à sept lieues d’Oporto. 

Quant à la convention entre les septembristes ct les miguélites, rién de- 
semblable n’a eu lien 3 les deux partis sont senlement tombés d'accord de- 
ne pas agir Pun contre Paatre; les miguélistes se sont chargés de harecler 
les troupes de la reine. afin dempêcher les différents corps.de se réunir, 
Voilà .à quoi se borne la coalition. ae: 

…_ Oporto est parfaitement, tranqniile. L'ordve est maintenu d’ane manière 
très remarqaable. 

_Lednede Terceira estencore prisonnier au château de Foz. Depuis 
Varrivée du marquis de Loulé, le duc est beaucoup mieux traité, 


La presse francaise au sujet de F'eecnpation 
Es d de Laboan. … En, 
Ceux de nous journaux qui-se mettent à genoux devant le dis- 





V'approbation donnée à ce’ disegues par le Journal des Débats, 


reproduïront avec autant d'ostentation et d’éloges, qu'ils Font 
faït pour l'article des Deébats relatif à M, de Montalembert, la 
réfutation publiée par ce même journal des raisonnements de 
La Presse et du National par rapport à Laboan. ‘- 

Voici cette rèfatation , dans laquelle, de même que nous 
Favions fait déjà, le Journal des Débats indique la véritable 
source d'où découle, pour les-droits de la Hollande, cette sym- 
pathie spontanée et touchante, qui a jetó dans I'ébahissement 
et l'admiration les niais écrivains de la nouvelle gazette de Rot- 
terdam, beta f 

«Nous espérions que la discussion soulevée par le National, à 
propos de la prise de possession de l'ile de Laboan par l’Angle- 
terre, se terminerait aussitôt que ce journal, finissant par où il 
aurait dû comimmencer, aurait pris connaissance des pièces du 
proeès. Nons étions dans Verreur : car non-seulement le Natio- 
ral revient aujourd’hai à la charge, mais de plus il a.trouvóé 
moyen d'entrainer dans sa querelle un journal ayec lequel naug 
ne lui connaissons d'autre point de contact que la commrunauté 
EEN TE ETC HRG 


EKE , 








arrivées, toujours causant, chez la .belle-saur de madame. Geême. C'est 
une veuve qui a deux fils très-laboriens, et deux jeunes filles traitées avec 


Grême nous en avait prévenus, et M. Lovelace s'en est expliqué fran- } 
ehenient, Il a trouvé, et. observation m'a été agréabfe dans ‚sa ‚hou; 
che, que les chambres se touchaient de. trop pres; il a fait aussi. cette | 
objectton qu’il serait obligé de se loger au bourg voisinqui est óloigné 
d'un quart de liene, ce qui Vempêcherait de.veiller sur ma personne. | 
Tont cela est assez juste.maisce qui gâte ses bons mouvements, ce sont : 
lesextases et les admirations qu'il a pour moi, Ce west pas ainsi, ce me 
semble, que parle le véritable amout ; ft de ce bruyant parlage, d'une im- 
pertinente et audacieuse éloguence ! comme dit notre maître Shakspearc, ; 
Oh !.mes parents, que font-ils à cette heure ? ils me maudissent, m’a dit 
M. Lovelace ; malbeurense que je suis ! bonte sur moï qui ai suivi un parcil . 
séducteur! car cet homme me fait peur, ses regards parlent un langage 
étrange; et je comprends que je suis s9us són joug. Heureusement que.yotre 
lettre m'a rendu un pen de courage. — Vous recevrez la réponse. que voici ° 
par un perte-balle du canton, qui ne donnera de soupgon à personne. Chère : 
miss, par pitié, donnez-moi des nouvelles de mon père et de ma mère, et 
dites-mot sì vous me trouvez digne encore de votre sympathie et de votre 
estime. ee 
M. Lovelace à MK. Belford. 
AN: en a Mardi et Mercredi, 11 et 12 avril. 
_ Au capitainc-Belford, salut, Quand je te.quittai, tn. dois ten souvenir, 
J'étais résolu, si mon rendez-vons était manqué, de venir vous rejoindre 
afin d'aller tous ensemble au châteeu d'Haslowe pour demaader rai 
son à ces imbéciles des rumeurs dont nous sommes les victimes inno- 
cenles. J’avais peur, en cffet, que ma perséeutée ne ehangeât de projct en- 
core une fois, car j'avais va dans la case aux eorrespondances certain. bil- 
let tout ployé qui ne m'annongait ‚rien de bon. Aussi n’y at-je pas tonché, 
tant je pressentais que c'était un rendez-vous manqué. Comme tu te serais 
mogué de mot, si la perdrix, arrivée là, eût échappé à mes filets! Je faisais 
sentinelle derrière la porte, et au premier grincement du verrou, je fus_ 
sûr de mon fait. Elle parat comme un astre, vêtuc, ah! Belford, tu sais 
si je m’y connais, vêlue comme jamais, femme n'a été parée : elle était d'une 
blanchear!… à bas le lis ct la neige! — Ses beaux ‚chevenx flottajent. sans 
arl et sans paudre, retenus par un:raban bleu de ciel 4'sa, tête était;nue, 


bien que la calomnie! elle avait encore sarohe du matin, d'une douce 


|} d'ane haine aveugle contre ' Angleterre. L'oecasion s; 


„ment ['oecasion était mauvaise,. en Â 
“_“ Küjóurd’ hu, te Wational et Te journal quisur ce sujet €*À 










‚sn sera fondé sur les îles Cosimon, ni sur celles de Ba 
» Bintang, de Lingin, ni aucune de celles qui sont sitae 


jour où le National a élevé pour le compte d'autrui cettegf 


tres: | Deux beaux diamants brillaient à ses orcilles, ct un hlanc moucho 
“considération par leurs frères. la maison est peu comarode, mais madame : 


| ford, c'èst la joie, c'est. 













































sentée de satisfaire ce triste sentiment,et on la saisie 


lai prêter son malencontreux_appui, ont la, nous n'en €03 
pas, le-traite du 17 mars 1824, sur lequel ils croient póùveng 
core:haser leúr argumêntatiûn, destinée à prouver que la 
possession deLáboan par l@hgJeterre est une violation de} 
junées et un ag! de tapine Gatamis au détriment de la Hoi 
Tontéfois,tts'ont beaucoup trop de confiance dans leur ri 
de fraiche date. Nous n'en finirions pas si nons voulion: 
tout ce qu'il y a d'erroné dans la singulière interprétation® 
donnent à ce traité, si nous entrepreniens de corriger tofÀ 
erreurs matériel les où leur peu de connaissance du sujet les 
tomber. Ainsi, par exemple, lun fait abandonner par la Ho 
Singapore que cette puissance n'a jamais occupé ; ainsi Sj 
l'autre prétend que les droits de la Hollande sar Labofi 
garantis par l'article 12 du traité de 1824, où ilest diÀ 
» S. M. britanniqne promet qu'aucun établissement 


» le sud du détroit de Singapore. » Nous aimons à croiré Gij 


lière prêtention, il avait eu le soin de consulter d'abord # 
tes ; mais malheureusement sans doute-il se sera serv 
carte à sì petit point au d'une sphèresi réduite, que defg 
deur de sa passion il s'est laissé êtrangement tromper suf 
tuation géographique des lieux dont il parlait, Et en efte* 
d'être placée dans le sud de Singapore, Labosn est au: 
placée, par rapport à cette Île, dans le nord-est à plus 
mailles, c'est-à-dire à plus de 230 lieues marines de 4 
En voilà sans doute assez sur les connaissances histo 
géographiqnes dont nos adversaires appuient leur arg 
tion contre nous. — 

Toutefois, il ne nous suffit pas d'avoir raison sur ce | 
est un reproche auquel nous serions très-sensibles, 
eroyions \'avoir ancunement mérité. Nous avons, dit-0 
le parti du plus fort contre le plas faible, et sacrifië tes 
de la Hollande à l'injuste tyrannie de \’Angleterre. Gek 
pas plus vrai que le reste. Si la Hollande avait des droif 
n'aurions pas demandé mieux que de les soutenir, etn 
rions eu plaisir à voir notre gouvernement Ini prêter appi$ 
aider à se faire rendre justice, … 4 

Nous savons trop ce que la France doit de sympathie à9Â 
lande, à ee peuple.qui par son gènieet ses vertus a sus 
une place si grande et si honorable dans l’ histoire de Ia 
sation europêenne; mous savons trop bien que la vórit 
litique de notre pays, c'est de soutenir et de défendref 
les puissances dw second ordre. Et pour prendre en-me 
cause des opprimés contre leurs oppresseurs, noas-n'at® 
certainement pas lesinvitations d'un journal. qui a:tä' 
de se fatre dit Prance, ‘dans notre pays de modératiou'ë 
berté, I'organe de la Russie, qui n'avoue pás seulement SG 
pathies, mais qui chierchê'eneóre à provoquer cellës dé 
pour vn gouvernement tout doavert du sang de la Polog 

La Hollande n'a pas de droits: hide 
pas de prétentions. Voici, en effet, ce qu rl if 
des colonies, interpellé à ce snjet, répondait le6n 
1846 dans la séance des Etats-Généraux: « Pour ce qiú 
» la prise.de possession de Laboan par |’ Angleterre, Je 
» nement des Paysn'y a jamais fait aucune objeetion, e 
» Île n'est pas dans les limites de ce que nous considéron 
» me-notre territoire, Nous n'avons jamais eu aucuns- 
» ni commerciaux ni politiques avecelle. » Après cette’ 
il nous sera sans doute permis de dire, en finissant, q 
cette polémique n'a été inspirée que par le désir de d 
à tart ou à ràison contre l’Angleterre, et que pòur nòf 
nóus nous croyons dèsnrmais en droit de regarder cette 
sion comme définitivement terminée. » Riders 


1 


et 


L'Angleterre ct les îfes Sandwich. … 





N ES: 

“La convention conclue le 26 mars à Honolnlu, entre Jaslf 
de la Grande-Bretagne et le roi.des îles Sandwich, vient fil 
soumise au parlement, Elle copfient. huit articles dont Lj 
est d'élablir une paix et une amitiè perpêtuelle entre les A 
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eouleur de primevère,élégamment relevée par une légère bródericd’® 


de ses mains; eouvrait à demi ce jeune sein rempli d’éínotion et. d 
Ses manchettes étaient d'une belle dentelle de, Malfnes, sa jug? 
blane piqué, elle portait an tablier de mouscline à petites fleurs. A5 
des mutes de satin bleu, bordées dè bleu, sans rosettes, attachées d’ 
tite boucle d'or. Ses bras charmants se'dessinaient sous.des.mitaines: 
de son invenfion, carelle invente ‘des modes à son gîé, 'st'bleù qne 
les mains (de velours blanc) restaicnt nues, toutes prêtes à être sai 
son adorateur. La voilà done enfin tremblante… ct-à moi ! Elle ne Pd 
plus'm’échapper. Je m’y pris d'abord doucemènt, puis la Íptte eof 
lätte étrange ! Mais, tiens, laissé. moi rie, j'ai joué là n‚beau jet 
pis si res’ kint baret. He baande Par dm 

de passer le nez à'la porte pour $avóir de quot je ri telats). 
he elen Parga quì me ie td re) 


har 
rt ass ck : De . 1, . - EE 
m’avez coâfé-bien des petnes, mais ne craigne:i 5 e‚ suis be 


quéur, et je fcconnais que la: place était bien deinde. «Ns 
» mention dé mes péchés dans toutes tes prières!» Ace prt 
accorde les höfinèurs de la guerre; votre prudence et votre * 
peuvent sortie Parme au bras, et votre sagesse tarmùboúr battant. * 
_Jetentends d'ici, Belford : je n'oseràî pas, dis-tu, je n'oseraï 
aux pieds tant de beauté et tant'de serments! Ma fi, M. le capitát 
sais pas encore ce que je ferai, car ce n'est pas \'audace qúi me map 
suis up homme qui ose oscer, et'j'ai plas de gros. péchés À accousplisg 
tai d'imagination pour leur donner une fore, et de temps pour 
mettre, Il faut dailleurs que je prenne ma revanche; jusqu'à pels GN 
joué le vilain rôle, j'ai eu peur, j'ai tremblé, j'ai été le jouet de la AES 
vents, da frère et de la soer, du père et des denz oueles, qac disi 
jonetde cette noble eréature! Elle-même, Pimpradente, elle a co 
mon àme par sa nxïvelé et son sangfroid ! Elle ne vent m’épouser qì; 
quejeserai devenu sage, et quand ses aimables parents seront 
traitables, c'est-à-dire quand les Harlowe auront changé de peat 
tenant qu'elle est entre mes mais, ne serais-je done pas un gráhd: 
ne pas me venger? Me marier, medis-tu ; mais quand je le ‘vont 
sera tna femme; m.ais le mariage, c'est mon pis aller! — Pardon, # 
fou, je suis éb'oui de ma conquête ; je me promenais hier an sof 
“champs; ek j'ai été tenté d'ôter mon chapeau pour savoir s'if° 
pris feu à quelque étoile. Juge de mon orgueil… et de mon amour: , 


(La fin à dfhaë 























lantes… Les sujets britanniqucs résidant dans les 
S Îles Sandwich, jouiront de la même protection 
be les mêmes. droits et priviléges qui 
ite: Ae {a-seron t ultérieurement accordés aux su- 

â plus favorisée. Les ‘sujets britanniques, ac- 
‚seront jugés par des jurys cömtposés- d'indigè-. 
ents étrangers, sur la proposition du eonsul 
Gtion du roi des Îles Sandwich sera étendue à 
nglais, à leurs officiers et à leurs équipages; 
rite ag laises, reconnues comme ori ginaires des 
ili Aes ne pourront être prohibées et ne pour- 
den le à des droits de plus do 5 p.e. à la valeur, a 
he err ns et des liqueurs qui seront soumis à un droit 
(on prohibitif; aucun droit de tonnage, d'im- 
dr Autre que ceux qui sont percus ser les navires 
ises de la nation la plus favorisée, ne pourra être 
avires anglais ou sur les marchandises importées 
NaVires. Les sujets des îles Sand wich seront, dans 
aided Grande-Bretagne, traités sur le pied de 


mes 
- 7, 
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En é nd 2 
B La France et P'Ang'eterre. 


B le John Buit l'article suivant ‚ dont nons lui lais- 


id Tesponsabilité : … … Mid 


trips après qae Tes’ Îeoïs journéesde juillet eurent placé 
e Sur Ie trône de France, 'Talleyrand, eraignant que les alliés 
ANE:seconde fois pour rétablir Ìa branche ainée des Boufbons 
Ja-bätonnette, se rendit auprès du roi et lui dit? envoyez 
Homme votre ambassadeur, et je me fais fort de déeider le 
If nglais à favoriser vos prétentions en lui offrant une exten- 
ations commerciales. Pourquoi lui dirai-j é, seriez-vons notre ; 
‚Mous ne vous demandons rien et quê ‘vous ne réclamez de 
vas grande liberté commerciale? envoyez donc à Paris deux 
rn. qui s’aboncheront avec deux commissaires nommés 
Eed arrangenttonte chose comme vòus le désirerez. Vous 
et les plus grandes facilités et ainsi nous resserrerons les 
Une extension nouvelle donnée à nos rapports commer- 
s-eontinna l'habilò-ét rdsë-diplomate, peut facilement- 
Wegociations jusqu'à ce que vous vous trouviez assez. fort 
5d dente: autre agression ; car vous poùvez compter que les 
Das be rd ne hougeront: pas tant que l'Angleterfe ne leur 
20 Pulsion 3 et les ministres whigs, qui sont si faibles. dans 
en OSCront pas repousser mes offres. S'ils losaient, toutes 
gee ergantes de eétte nation de boutiquiers suniratent con- 
Wraient bientôt renversés. Lie roi embrassa avec le plus 
ken Pavis ‚du rusé diplomate qui s’cst toujours vanté d'avoir 
hed e Wellington et qui se flattait tout naturellement de 
% (Pd Grey qui se trouvait alors à la tête des affaires. Et 
PA” pas ; deux commissaires: furcnt, enyoyés ;À Paris „pour. 
se ce grand traité de commerce et régler toute -chosc ‘à- 
tief ‚ Bun de ces commíssaires était M.G. Frédéric 
ee hui comte de Glareridon,l’autre;le-docteur John-Bowring; 
: S®altes frangais étaient, si nous avons bótne miémoire 
ge dret et M. Duckiâtel; anjourd’hut ministre de l'intérieur. 
»evalent examiner tous les documents telatifs-au‘coinmeree 
‘Our Jusqu'à quel point on pourrait développer les relations 
ì Mtre les deux-pays par la réduction des droits de douanes et 
Prohibitions. Le bat de leurs travaux élait moins de conclure 
Mnerce que d'arriver à'un accord mutucl‚au, moyen duquel 
fnents feraient disparaître’ simultanément. les obstacles 
Ut encore à l'extension des rapports commerciaux entre les 
Mbien‘darèrent ces travaux, c'est. cc que nous ne poarrions 
£C, mais nous croyons nous rappeler. que la commission 
1831 à 1833. Tous: les- renseignements: je, deïnandèe 
Pes anglais leur furent serupuleustment donnés; il y cut 
férences ct plusieurs éntrevúes avec Id ministre frangais; 
Us lears calculs fureut complétés, ils s’äpergurent qne 
rangais- né voulait ‘faire’ aùcune concession! Si nous. 
diets la seule‘modification du tarif à laqnelle il consentait, 
ee OR desdroits sur les fils de coton desqualitésles plus fines, 
bed article‘pent plus fäcilement_ entrer en fraude. Quoi 
it shan í, troyons que le gouvernement frangais, n'osait, faire an-” 
nst iEalor ‚ „portante „» hon séhlement a: cause de la vive antipathie 
ebr et qui eziste encore aùjöurd'hui en France contre l'An- 
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"€ lont ce qui est anglais , mais à cause de influence que 
n opriëtaires de mines et de forêts et, les manu facturiers cn 
4 insn en lin. Mais le gouvernement frangais savait bien que 
eine Fmontables existaient lorsqu'il nous engageait par ses 
Bestond dés conimissaires en;France ;:et s’il-nous faisait au- 
breton vertures semblables-pour ‘calmer la colère cxcitée chez 
Terni. le iariage Montpensier, ‘il. n’ignorerait pas non plus 
… Hne offre trompeuse. Mais, eemíne-le ‘noble lord “oëéape : 
Iême paste qu’il ocenpäît lorsqu’il fut mystifië par Talley- 
„Aimons'à eroire qu’ils ne se. laisseront pas prendre une se- 


Us -leur rappellerons lemot d'une mère.au sujet-de son fils. 
*mou:{ls, vous pouvez être sâr qu’il ‘vous trompera. ‚» 


tk OR í k 

„Nouvelles de France. 

‘de l'adresse approche de son terme à la cham- 

de France:Le paragraphe relatif à l' Algérie a 
Fydébats sinon très-animés, du moins asses pi- 

Mission donnée á M. Alex. Dantas, qui, comme on 

Pâssistó aux mariages dela reine d’Espagneet. 

E Er a brocuré le passe'stemps. d'explorer; lescôfes- 
lines, Beaux frais de l'état. A la'tribane,s pérgonge. 
N nú Ke 


ì Srda responsabilité d'avoir, mis ‚un. bateau, à 
gee royale au ordrés du cölèbre_ rómiicier: 
-Atjarine, de la guerre ét même de: l'jnstrucs 
re sont renvoyé la balle, et ont fini par la faire 
“aaréchal Bugeaud. Il sembleraït cependarit ré- 
dmo Par nj de c'est M, Alex‚-Dumas qui s'est.donné à 
zi vaengjon d'user et d'abuser d'un bateau à va- 


e 


état. 


il ‘dêposé un amendement tendànt à engager. 
Pesse; à, Bn plus d'insistance qüê le: paragraphe du 
En id enfin dans Ja voie d'u ne colonisation 
Apait cet en a eorréspondance ordinaire, Vorateùr 

_ ement que notre correspondance parti: 
Lava er ste „rejeté ‚pour le motif döjà tant 
bands inte a-discussion de l'adresse, qu'il impli- 
lesbonsaucle nn envers le cabinet. Le paragraphe 

EA Fapporteur a déclaré signifiër la même 
































€ lord Clarendon est-anjourd’het président du -hurgau de | 


chose que amendement, moins la méfiancé, a été ensuite 
adopté. Si OO 

La discussion a porté, après ce vote, sur le paragraphe relatif 
aux affaires extèrieures. C'est le dernier du projet d'adresse. Une 
correspondance particulière nous apporte aussi les discours pro- 
noncês sur ce paragraphe par les premiersorateursqui ont pris 
la parole, M. Gustave de Beaumont a fait entendre de vives cri- 
tiques contre le cabinet, en développant l'amendement qu'ila 
présenté de concert avec MH. Léon de Malleville et Bethmont. 
Ilest probable que le votesur l'ensemble du projet d'adresse 
aura lieu dans cette séance. Ô 

Voici une correspondance particulière de Paris, du 10, que 
nous empruntons à |’ Endépendance belge : 

La haisse de Londres et la situation critique dans laquelle nous sommes 
ont défavorablement réagi sur la bourse de ce jour. Je 3 p. c. ouvert avec 40 
centimes de baisse sur le prix de clôture d'hier, est tombé un instant à 77-10 
etle 5 p. e‚-à 117-40, mais à ce prix les bàissiers ont cormmencé à réaliser 
leurs bénéfices et de nombreux achats ont relevé le cours du 3p. c,à 77-40 
et celui de 5 p.c. à 117-70, prixdeclôture. Les chemins de fer ont partagé 
la faiblesse générale , et le Nord, qui est descendu à 602-50 , finit à 605. 

“On assure que le maréchal Sonlta de nouvean prié le roi d'accepter sa dé-, 
mission de président du conseil des ministres; il est possible que cette de- 
mande ait pour but de provoguer la dissolution du:cabinet. 

On s’entretenait, en effet, beaucoup aujourd’hui, dans la salle des confêrences 
à la chambre des députés, des symptômes de erg ministérielle. On disait que 
M. Molé était chargé de pressentir certains membres de la chambre des députós 
‘pour savoir avec quels éléments il pourrait constituer un cabinet. Les amis de 
M. Thiers prétendent que lui seul peut faire disparaître les difficultés du mo- 
„ment; ils font valoir la réconciliation de M. Thiers avec lord Palmerston, tors 
du voyage de ce dernier à Paris. Le chef du cabinet du fer mars nous a révélé 


‚Pimpression que les conversations qu’il avait euesavee lord Palmerston avaient 


faite sur lui ; dans son dernier discours, ìla dit que les whigs avaient beau-’ 
coup de regrets de ce qui s’était passé en 1840. Il est vrai qu'un rapproche- 
‘ment entre lord Palmerston et M. Thiers est choge três-fuisable; mais, d'un 
autre côté,nous avons une situation difficile avec les puissances du Nord, et on 
sait que M. Thiers leur inspire des défiances. Les amis de M. Molé voudraient 
bien recevoir M. Thiers dans Ja corubinatson ministérielte, mais ils disent que 
M. Molé ne consentirait pas à céder-à tout autre le portefeuille dce affaires 
étrangères. 

Une partie des conservateurs, et ce sont les plus jeunes, pressent vivement 


le cabinet d’entrer dans la voie des réformes devenues nécessaires ; ils sont dé. 


cidés à en faire des questions ministérielles: Cela ne laisse pas que de donner 
des inquiétudesà M. Guizot. en 

L’ambassadeur de Näples a donné hier un bal magnifique. Il y avait dans ses 
salons richement décorés, plus de 1,500 invités, parmi lesquels on.remarquait 
presque tousles-ambassadeurs et leurs dames; presque tous les ministres, ex- 
eepté H, Guizot. L'absence de IL. Guizot n’avait d'autre excuse, que celie de la 
réception ordinaire de mardi à l’hôtel des Capucines, L’ambassadeur ture don. 
‚ne aprèês-demain un grand concert. 








en Nouvelfes d’Amériqune. 

« Les gazeltesamericaines apportées par lenavire |’ Fork- Shire 
arrivé de New-York, nous donnent la date du 16 janvier. Le 
steamer de guerrë |’ Edith, parti de Brazos le 30 décembre der- 
nier; annonce la marche de Sänta-Anna sur Santillo, et celle dn. 
général Taylor sur Vietoria,dont il n était plus qu'à huit milles 
de distance, lorsqu'il regut une dépèche du général Woath. 
Cette dépêche portait quê Santa-Annas'avancait sur lui avec des 
forces de beaucoup supêrieures ; le genèéral Woath demandait 

des renforts..L'ordre fat Ammédiatement transmis au général 
Wool, de se porter sans délai sur Santitlo. Le général Butler 
partit sar le champ pour se réunir au gènéral Woath; on pen- 
sait gónéralement que le général Taylor n'hésiterait pas à ac- 
cepter la bataille que semblait lui offrir Santa-Anna, malgré 
linfériorité namérique de sesttroupes. Une nouvelle révolution 
aéclaté à Yucatan ; les hastilités ont commencé entre Merida 
et Campèche ; la première voulant rester mexicaine, et l'autre 
s'étant déclarés en faveur des Etats-Unis Les villes de Valla- 
dolid,T yesaco et Peto ont proclamé leur adhésion an système de 
neutralité dans la guerre entre le Mexique et l'Union. Tiscobel, 
Paduke, ete. tiennent pour le Mexique. _ 

La chambre des représentants discute le bill qui autorise 
T' augmentation de l'armée de terre de dix régiments, et permet 
“aursecrétaire des finances d'émettre des bons da trôsor pour la 
somme de 43 raillions de dollars, qui pourront être convertis en 
‚un emprunt payableen vingt ans et portant 6 p. c. d'intérêts. 
Le bill permettant la nomination par le président d'un liente- 
nant-général, consenti par la chambre des représentants, a été 
rejeté pärle-sénat.  - Pand 
Les gazettes américaines du (6 janvier ne font aucune men- 
tion des bruits qui avaient circulé d*un soulèvement de Îa po- 


{-pulation dans la Californie contre l'armée américaine qui oc- 


cupe cette province. et 
Nous trouvons dans |’ Union de Washington un fait bien ho- 


| norable pour les émigrés irlandais habitant les Etats-Unis. Une 


seule maison de commerce de New-York certifie avoir transmis, 
dans le cours de l'année 1846, Awit cent huit mille dollars en Ir- 
landeterpédiës par:tes émigrés, en petites sommes, à leurs pa- 
rents dans la mêre-patrie. een 


« La principale préoccupation, depuis quelque temps, lit-on 
„dans-jin journal américain, a été de connaître les vues du con- 
grès américain, relativement gux propositions de paix qui lui 
ont été formellement- adressées par notre gouvernement. Nous 
savons que ‚ce congrès s'est. run le 4 à Mexico, mais que, jus- 
qu'au 15, cette importante question n'avait pas encore été di- 
rectement évoquêe'; de sorte qu'il n'y a rien de certain dans la 
rumeur qui avait gênéralement próvalu ici, que les chambres 
mexicaines avaient refusé d'éevuter aucune proposition tant 
qu'il resterait un de nos soldats sur le territoire dn Mexiqueet 
un de nos navires sur ses côtes. Mais il parait que le congrès 
s'est prononcê en faveur de la prósidence de Santa-Anna, et il 
est naturel de voir dans cette manifestatian Ia sanction des bel- 
1îgueuses paroles que ce personnage a adressés au général Tay- 
lor. Encore quelques jours, et tous.les doutes seront levés à cet 
égard. - Be nd A0 
“Lesinquiétudes que l'on éprouvait depuis quelques jours, au 
sujet du général Worth, qu'un corps considérable de troupes 
méxicaines menagait la position avancée de Saltillo , ont 
été dissipées ce matin. Nous avonsappris, en effet, que ces trou- 
pes, aulieu d'attaquer Saltillo, s'étaient avancées vers Paras, 
dans l'espoird’y surprendre le général Wool, qui a occupé cet- 
te place; mais celui-ci, par suite des ordres qu'il avait recus, 


s’ était replië sur Saltillo pour rallier legénêral Worth. Les gé- 
nêraunx Twigset Quitman étaient aussi arrivés à Saltillo, dont 
la garnison setrouvait ainsi en mesure de faire face àtous les 
dangers. D'un autre côté, le général Patterson s’était porté jus- 
qu'à Vittoria, et avait ainsì fermé toutes communications entre: 
le camp de San-Luis-Potosi et le littoral. RN Ss 

Le major général Scott s'est embarquê sur le Rio-Grande: 
pourse rendre à Camargo, où il prendra le commandement en: 
chef de l'armeèe. On ne craint aneune mésintelligence entre lut 
et le génèral Taylor, qui, au lieu de quitter |'armée pour ren- 
trer dans ses foyers, sera heureux de servir sons les ordres d'un: 
officier plus ancien que Ini, auquel ilest-lié par une étroite” 
amitië. 

Sur le golfe du Mexique, une autre position importante a été 
occupée par la flotte américaine; c'est celle de Laguna de Termi- 
nos, dans Ja province de Tobaseo ; on v a pris du canon et des: 
munitions de guerre. 

Dans le cangrès des Etats-Unis, il peut y avoir bien des di 
vergences d’opinions sur l'origine et la conduite de la guerre ; 
mais il n'y en a pas moins unaniraité sur la nécessité de la pous-. 
ser à outrance, maintenant qu'elle est engageée ; les hommes et: 
argent seront largement accordés. 

Il sera beauconp plus difficile de trouver l'argent que les: : 
hommes. Le dernier emprunt à 6 p. c. est tombé à 97, c'est-à- 


dire à 3 p. c. an dessous du pair. L'état dn marché monétaire,. 


combiné avec’ influence de la loi des sous-trésoreries, qui or- 

donne le paiement de tous les revenus en nnmêraire, rendra très- 
difficile, sinon impossible, la négociation d'un nouvel emprunt- 
à6 p.c. Pour obvier à ces diflicuités, il a été proposé dans la: 
chambre des représentants un bill, qui autorise l'émission de 21 

millions de dollars en bons du trésor de 50 et 100 dollars, por 
tant intérêt à 6 p.c. et remboursables à deux ans d’ óchêance,- 

avec privilége pour les porteurs de les échanger contre les cou- 
pons d'un emprunt remboursable à vingt ans de date.» - 


AFFAIRES DU MRXIQUE. 


Mexico, le 30 décembre. 

Les actes des législateurs mezicains sont d'une lenteur proverbiale; ce- 
pendant on pensait que la situation nouvelle ct alarnsante du pays envaht 
par un ennemi puissant ct exposé aux déplorables effets d'un blocus: 
qui dure depuis le mois de mai dernier, déciderait Ie congrès qui a té 
installé le 6 du courant, à prêter avec empressement son attention ‘aux 
propositions de paix des Etats-Unis, surtout après que les rovers: 
essuyés par les armes mexicaines ont trop clairement démontré que le 
Mexique est incapable de mener la guerre à nne heureusc issue. Le résaltat- 
n'a pas répondu à cette attente : fidèle an caractère firvole et présomp- 
tucux qui a toujours distingué le peuple mexicain depuis qu'il stest sous-- 
trait an sceptre de l'Espagne, le congrès actuel a eonsacré toute son éner-- 
gie À de misérables intrigues de parti, sans songer au danger qui menace: 
lezistence dn Mexique comme nation. Eobjet qui a, dans ces derniers: 
temps, pris la priorité sur tous les autres, a été \'élection d'un président 
intérimaire, jusqu'à ce que la nouvelle constitution ait été décrétée par la: 
sagesse du congrès: Santa-Annaaurait bien vonlu que les choses continuas-. 
sent à marcher comme précódemment, Le général Salas était assez sous son: 
inflaence pour empêcherqu’ancune mesare désagréable au caramandant-en: 
chef regût la sanction du gouvernement. Mais le parti libéral avait, d'autres: 
vues. Comprenant la nécessité de céder la présidence provisoire à Santa- 


Anna , augucl sa position de chef de armée interdit de prendre la direc 


tion du pouvoir exécutif, ils ont vonlu, en élisant ùn vice-président de leur: 
choix, s'assurer l'autorité ïéelle „an moins pour an temps. Les élections se: 


{sont terminées dans ce sens et don Valentin Gomez Fartas a été nommé: 


vice-président de la république ; ce résultat ne sera pasdu goût de Santa 
Anna qui, tout en ayant le titre suprême, se trouve cépendant anjourd’hui:. 

placé sous les ordres d'un ancien ennemi dont les circonstânces n'ont fait: 
qu’un allié douteuz. _ On VE 

Depuis son retour Santa-Anna a montré en plus d'ane occasion qu'il n'a 
pas renoncé à ses habitudes de despotisme et il n'est douteuz pour person- 
ne qu’il ne fût enchanté de trouver une occasion favorable pour renverser 
Gornez Farias , le congrès et le système fédéral anquel la polieigne Tui fe- 
rait un devoir de se rallier pour revenir de Pexil. Si Farias n'obéissait qu’à 
ses propres inspirations il est probable qu'il ne tarderait pas à fonrnir: 

uelque prêétezte à une nouvelle révolution. Les années n'ont pas re- 
froidi l'ardeur de son enthousiasme pour les principes démocratiques: dans. 
leur acception la plas large. Dans son patriotisme exagéré il montre plus- 
d’ardear à dépaouiller le clergé de ses biens que Santa-Anna lui-mème et #l 

ourrait bien arriver que le corps se caolisât avec son anéien persécatcur, 
end qu'il sache que la protection de celui-ci lui coûtera fort cher. 

Le viee président a adressé au congrès une courte allocution dans la 
quelle il a insisté sur la néeessité de continuer la guerre avce les Etats- 
Unis jusqu'à ce que les troupes américaines aient entièrement évacué le: 
territoire mezicain. On peut supposer que Gomez Farias agit en ceci par … 
des motifs personnels; tant quc la guerre dure, Santa-Anna est excla-du. 
pouvoir, et plas les Mextcains seront battus , plus il sera facile. de:se dé- 
barrasser de lParmée que tous les vrais fédéralistes ont en profonde aver- 
sion. Dans le gouvernement actuel du Mexique l'épée le cède à la robe : le 
ministre de la justice Ortiz est un prêtre de Guadalaxara;-Ramirez,ministre: 
des affaires étrangères et Zubréta,ministre des finances, sont deux avooats, 
de la même école politique que Gomez Farias. Le département de la guerre: 

a été donné à Canalizo,général tout dévoué à Santa-Anna dont il a partagé: 
la disgrâce et Vexil. ’ 

L'armée américaine a fait peu de progrès pendant ce mois-le plus favo-- 
rable de l'année, pour les opérations militaires; elte' s'est à-peiu-près hor- 


née â fortifier ses positions. Le général Worth est à Saltillo-et Ia petite: 


villa de Parras, à 30 lieues à Voucst de Saltio, est occapée par le général 
Wool. On dit que le général Taylor drrige une partie de hei biedt Tam- 
pico, que les Américains qui l'oceupent deja travaillent à fortifier; En mer° 
la (lotte américaine n'aessayé que des désastres et les habitants du Mexi-- 
que ont une bien pauvre idée de celte marine, quand ils se rappellent: da 
promptitude avec laquelle les Frangais s'emparèrent du fort de St:Jeam 
d'Ulloa ; ilsne eroyaient guère que les vaisseaux américains-passerdient 
huit grands mois dans l’inaction devant ce fort, 





Affaire de Suisse. 


La sitnation de la Suisse continueà se présenter’ sous un as- 
peet menagant. Les cantons catholiques accusent les cantons: 
libéraux de méditer un projet d'invaston : lescantons libéraurx, 
à leur tour, aceusent les cantons catholiques de s'organiser de: 
manière à prendre bientôt contre eux l'initiative de l’attaque. St 
l'on se rend compte des forces et de la situation des deux partis, 
cette seconde version est la plus invraisemblable de toutes. Les 
cantons catholiqnes sont numèriquement les plus faibles et de 
beaucoup ; ils n'ont de force que par leur position et pour la 
défensive, Pourtant nous allons reproduire la lettre ci-après, 
adressée de Berne au Constitutionnel, parce qu'en: laissant der 
côté les suppositions ridicules, elle fait voir qu’il faut s'atten- 
dre, d'un moment à l'autre, àdegraves événements dans ce 
pays: 
- « Berne, le 4février 1847, _ 

nJe vausai déjà dit que le consoil de guerre de la faction- ultramoatai- 


ne sìëgeait en permanenca à Lucerne. C’est de là qu’il dirige tous les mou- 
vements de la ligne. C'est ainsi qu’il a fait visiter par des officiers expé‚i- 
mentés, tons les points vulnérables du canton de Lucerneet a ordonné sur 
ers points des travanx de fortification. Jamais,d’ailleurs, à aucune époquc 
de leur histoire, les cantons primitifs n'ont fait des préparatils militaires 
sursune plus grande échelle, et comme tous ers armements sont hors de 
proportion avec les faibles ressources financières dont ils disposent, il est 
certain qu’ils regoivent des subsides étrangers; on leur attribuc même Pin- 
tention de prendre Pinitiative de la lutte contre les grands cantons. 

» Dans tous les cas, les membres de la lige paraissent s’attendre à de 
prochains arrêtés “de la diète à l'égard de l'existence de leur propre asso- 
ciation et au snjet de la question des jéguites, et ils continuent à annoncer 
hautement qu’ils s'opposeront par la force à P'emploi de moyens coêreitifs, 

» Le grand-conseil de Berne a terminé ses travaux sans que les attaqnes 
du‘parti conservateur aient réussi à ébranler en rien le gouvernement, » 

On écrit de Berne, le 5 février : 

« La concentration de troupes autrichtenncs sur les frontières du canton 
duTessin a paru d'une telle gravité au gonvernement de ee canton, qu'il 
a jugéà propos de déléguer auprès du vorort M. Pioda, conseiller d'Etat. M. 
Pioda est arrivé à Berne avant-hier, cta euiplusseurs entrevues avec le pré- 
sident du direetoire. En attendant Parrivée des explications que l'autorité 
fédérale a demandées au cabinet autriehien‚on erost qué des mesures mili 
taires ont élé preserites au gouvernement tessinois, afin de parer à toute 
éventualité, » ° 





& ze, a € Le 
Xouvelies et fails divers. 


On écrit de Tournon, le 34 janvier, an Courrier de la Drôme : 


« Un fait grave fait le sujet de tontes les conversations dans notre ville; | 


il paraît que des chimistes de Lyon commis pour faire lanalyse des entrail- 
lesdn jeune T…… que sa mère A. J., veuve T.…, est acensée d'avoir empoi- 
sonné, auratent signalé la présence d'un grande quantité d’arsenie dans le 
torax et les intestins. : Ae 

» Le résidu d'un potage- préparé par cette hidense eréature et mangé par 
une domestique de la maison B... soumis à des réactifs, aurait aussi révé- 
lé la présence de larsenic, mais en moindre quantité. 

» Les fastes judiciaires n'ont jamais rendu compte d'une accusation où 
ilse soit rencontré autant de cruauté et de barbarie. On doutait, d’abord, 
que ceite misérable cût empoisonné son mari et qualre autres personnes, 
mais ce que l'on n'aurait jamais pu admettre, tellement la nature repousse 
de pareilles snppositions, c'est qu'une mère ait pu servir à son propre en- 
fant, d’'abord, un premier breuvage, puis d'autres, tous contenant de l'ar- 
senie, et soit restée témoin impassible des sonffrances inouïes qui ont pré- 
wédé son décès. es 

» L'information continue, » 

— Il résulte d'un rapport communiqué au parlement anglais sur la, de- 
mande de M. Hume, que les sommes payées à la Russie en principal et 
intérêts . pour l'emprunt russo-hollandais, que lAngleterre a pris à sa 


charge lors de la cooclusion de la paix, s’élèvent à 40,493,750 florins. La. 


sommequi reste duc par l'Anglcterre est de 17 millions et demi de fforins. 


— be. Caurrier dee Etats-Unis annonce que l'année dernière il a été 
exporté du seul port de New-York, pour les pays étrangers, 4 millions de 
hoisseaux de ‘grains et 1,293,428 barils de farine, formant ensemble neuf 
millions de boisséaux ezportés d'un seal port. L’un dans l'autre, ct en cx- 
ceptant les dismanches, il a été embarqué 25,000 boisseaux par jour. 

— Telégraphe magnetique. — Cetteinvention a acquis une telle per- 
fection aux Etats-Unis, que le discours d'ouverture du gouvernenr adressé à 


la législatnre de New-Yótk, lequel consriraitaa moîns qäatreedtonries d'un - 


grand journàfen petit texte, est arrivé én entier et textucllemönt à New- 
York, deux heures après avoir été prononcé. Il a fallu une autre heure pour 
traduire les signes conventionnels, etc. à trois henres ce discours était dis- 
tribué aux impriméurs. La distance d’Albani, siëge da gouvernement à 
New-York est de 160 miltes, 

Nl y a maintenant en opération dans l'Union sept cent lieues de lignes 


_télégraphiqnes magnéêtiques. Dans quelques mois la ligne s’étendra de 


Boston à la Nouvelie-Orléans. Presque tonte la correspondance entre les 

grandes maisons de commeree pour Ies affaires qni ezigent unc grande cé- 

Kér:té, a lieu par ce moyen. An : 
+ On écrit de ‘Vienne, le 30, au Mercure de Souabe, que V'cmprunt du 


gouvernement, gutricbien n’cst pas encore conclu, les sournissions oflertes | 


par les baniysiers n’ayant pas été jugées assez avantageuses. 

—. On lit dans Îe Journal allemand de Bruwvelles : 

L'empereur de Russie vient de dissoudre le mariage du comte Anatole 
Demidoff avec la princesse Mathilde Bonaparte, fille de Jerônse. Cette dé- 
cision impériale a été recae des deux parties sans opposition. Le comte est 
tenu de faire à la princesse une pension viagère de 200,000 fr. par an. El- 
le reeevra en outse un million de valeurs en diamants. La princesse a été 
auteriade à (zer sa résidenee à Paris. Le comte s'esl fixé à Florence. 


— Op éerit de Rome que le pape a chargé le père Arsenio, méchitaristes , 


de recevoir Pambassadeur tarc Chékib-Effendi à son arrivée en Italie. On 


pense à Rome que les négociations entamées avec la Porte ottomane pro- 


duïront d’heurcux résultats pour l’église catholique en Orient, et Pon comp- 
te sur lappui le plus sincère de la part de toutes les puissances chrétien- 
nes pour réaliser un plan qui touche d'une manière si directe au bien de la 
chréticnté. En 

— M. Dumas. — Nous avons rapporté avce plusieurs journaux de Paris, 
la nouvelle de la mise en vente de la poétiquc retraite de M. Dumas près de 
Saint-Germain. Il paraftrait, par la correspondanee suivante, que cette ex- 
propriation avait une cause souverainement honorable pour ‚M. Dumas. M. 
Laurey ayant adressé aux journ:unx de Paris une lettre de rectification des 
faits, nous croyans devótr aussi insérer : 3 

«Monckerlaurey, jn 

» Hier,vous me dîtes que vous afiez arrangé votre affaire B, ef anjourd’hui 
» dave gqae MB... me poursuit pour une dette que voussavez bien être la 
pvòtre, “-° 

» Fout à vous. » Alex. Dumas. » 

» Si quelqu*un pouvait dounter du coeur de Dumas, il serait tout entier dans 
cette lettre qui n'éx prime pas même l'ombre d'une plainte, 

» Monte-Christo ne sera pas vendu ; mais s’il l'était, il le serait pour un acte 
d'obligeance et de dévouement, dont j'ai été l'objet dans un moment de ma- 
ladie mortelle, et non pour une dette personnelle à Dumas. 

» Je vous prie, monsieur, de vouloir bien insérer cette lettre, que ma con- 
science m’impose l’obligation de vous adresser. 

» Veuillez agréer, monsieur, messentiments les plus distingués. 

» Paris, le ter février 4847. LAUgzY, » 

— Les omnibus à Londres. — Le nombre total des omnibus qui circu- 
lent sur te pavé de Londres est de 1,490 : ils oecupent 4,900 individus. Sur 

uelques lignes de parcours, ces voitures gagnent 100 fr. par jour 3 sur 

'autres elles ne gagnent que 50 fr. En ne prenant que ce dernier chiffre 
pour base, le chiffre du grain que réalisent ces entreprises est de 52,000 
fr. par jonr, soit pat an 27,192 500 fr. 


— Un événement romanesque, qui rappelle l'histore du malbenreuz 
Gaspard Hauser, oecupe, en ce moment, la cariosité-des habitants de Passy. 

Un vigillard et safenme, qui y demcuratent depuis deux on trois ans, 
saps que personne sût d'où ils venaient, avaient disparu depuis deux jours. 
Mais, comme ils vivaïent seuls, sortant fort peu, et que leur mise n’annon- 
gait pas l’opulence, on ne s'en élait pas d'alord beaucoup inquiété. Cepen- 
dani, le matin du troisième jour, les voisins ne voyant pas encore paraître 
‚ni le vieux ni la vieille, et entendant des cris sourds partir du petit appar- 
tement, en mansarde, qu’ils habitaient, se déci dêrent á y pénétrer. 

Dans deux pièces qui composaient à peu près toule la demeure, ils ne 
virent personne ; mais des soupirs ct de faibles cris inarticulés étant encore 





venus frapper leurs oreilles, 1Ìs fùirent par découvrir uhie porte dissimulée 


dans un panneau, qu’ils ouvrirent, et qui fermait un cabinet obscur. C'était 
de là que partaient les gémissements. S’étant munis de lumière, ils virent 
alors une jenne fille de dix à douze ans, an visage pâle, au corps maigre et 
presque décharné, assise sur-une petite chaise de paille, et retenue au mur 
par une chaîne, attachée à un anneau fisé dans la pierre. Près de cette 
pauvre enfant était un pot, qui devait avoir eontenu de l'eau, et encore une 
croûte de pain noir, dont la durelé annongait qu'elle était là depuis plu- 
sieurs jours, 


A toutes les questions qu’on adressa à la jeune et infortunêe captive, 


elle ne répondit, tantôt en riant, tantôt en pleurant, que par ces mots iuin- 
tell gibles: «Ton ton, ton ton ! » Fmpossible de tirer delle un autre language. 


On s‘empressa de la détacher et une voisine charitable se chargea dela | 


pauvre enfant, sans doute séquestrée ainsi depuis plusieurs années, sans 
qr'on lui parlât ; elle est tombée dans une espèce d'idiotisme, que peut- 
être des soins et la fréquentation d'êtres semblables à elle fniront par dé- 
traire, Des recherches vont être faites pour découvrir quels liens latla- 
chaient aux deux vicillards dont elle était la victime. On snppose quelle 
leur avait élé confiée, moyennant une pension ‚qui ‚se trouvant supprimée 
par une circonstance inconnue, les aura engagés à Pabandonner aussi 
eruellement. EE vans 


— Le 31 décembre 1846, un artiste saris nom et sané nécrologte est mort 
dans un des hôpitaux de Paris: On l'a enterré d’une fagon banale et pour-l’a- 
mour de Dieu ; i! n'y avait persdâne aútour du cercueil; unie de ces morts vul- 
gaires comme on en voit beaucölfp. . 

Ges artiste était entré à l’hôpitalen 1634 ; il avait eu paur patrones d'intro- 


ductiou, la misère et la faim:; aree: ces deux titres, soutenus par un certificat, k 
‚j’de bonue vie et-meeurs, el \'apogtille-de trois députeés, tout homme ale droit de 


mourir dans un hôpital. … 
Or, notre” artiste ayant ew der hautes protectionsa vécu-douzeans-de plus 
qu’il-n’aurait dû vivre, car la misère-laurait tué chez lui. 


H n’a pas taissé de testament, cequi.n’étonnera personne; mais on a trouvé |. 


sur son lit ur manuserit assez cutieux, qui peut tenir lieu de testament; car il 
peut empêcher d'autres artistesde subir les bienfaits d'un hôpital. Voici ce 
manuscrit : haer hi 


a J'ai donné, à Toulouëe, six concerts qui m’ont rapporté. 8,000 fr. 


A Montpellier, quatre … &:. … … « «… … „8,000 

A Nîmes, deux 4 … ie ee ee « … 1,000 ; 

A Marseille, cinq. …. … … … « 9 * < e 3,000 

À Lyon, six. B al e ate e «ee ae 4,000 

A Strasbourg, trois. „ … „ … « «ee ee «2,000 

A Paris,en diversesannées. … « « « « ‚ …« 24,000 
Total. . . . . 45,000 


» Sur cette somme, une loi promulguée sous Tabarin et ratifiée étourdiment 


par le directoire, sous Cambacêrés, m’a ordonné de donner le dixième aux 
hôpitaux. 

» J'aì donc donné aux hôpitaux quâ're mille cinq cents francs; et.si je les 
avais eus je ne serais pas entré à \'hôpital. 


» Je connaìs cent artistes qui ont été dans ma position. Ils ont vécu et sont’ 


morts sur des grabuts d’hospice, qu’ils avaient payés en jouant au bénéfice 
décimal de Pimpôt. Si les villes ont des pauvres, eh bien! que les villes les 
nourrissent à leurs frais; c'est plus noble, plus généreux, plus sensé, plus 
chrétien. an 

» Pourquoi les artistes seuls, qui sont pauvres, son t-ils obligés de secourir 
des pauvres qui devraient être riches, grâce à lt muniticenee chrétienne des 


conseils municipaux ? Prélòve-t-on le dixième sur les ventes des châles, des | 


bronzes, des meubles, des chevaux, et de tant d'autres objets de luxe mondain ? 
Quand le pouvoir théocratigue. dominait en Europe, on pouvait cancevoirune 
dime prélevée sur les artistes; elle était regardee comme une sorte d'expiation: 
mais aujourd’hui, cette loi somptuaire n'a plus de véritable sens moral. Certes, 
il est toujours fort louable de fäire des aumônes, seulement it ne faut pas obli- 
ger.spéoialement une classe de malheureux à donner largent qu’ils n'ont pas. 
Ce chapitre du code est à.revoif. … … OEREN 

» On ne peat contester mire chbse : si les cent artistes qui meurent régù!ië- 
rement chaque aumêd daiis-es bôpilauz, avaient mis'en commun, pendant leur 


‘vie, les dimes qu’ils ont donnéég.aux cliente naturels des municipalités ava- | 


res, ils auruient pu vivre ef mourif chez eux sans avoir subi Phumiliation d’u- 
ne parcimonieuse hospitalité. Áu reste, les villes, en ouvrant aux artistes pau- 
vres leurs infrmeries publiques, ne sont généreuses qu'en apparence : on 


héberge les artistes avecl’argent qù’on a recu d’éux. On leùr dit, avec un 


énoïsme déguisé : Donnez-moi toute votre vie 10 fr, quand vous en recevrez 
100, et si vous devenez invalide, notis vous donnerans un matelas, un numéro 
d’alcôve et du bouillon dans notre hôpital. veg OTE 

» Si de pareilles injustices étaient exeroées' contre d'autres indùstrieë, le 
remède serait déjà venu; mais, contre les artistes, tout est permis ; la maladie 
est permanente, le remède n’arr!se jainais, » 

LE DICTIONNAIRE SDITLEUX 

C”était sous empire. Le savant et modeste lezicographe Boiste venait 
de mettre la dernière main à son.dictionnaire. llen était à ce moinent sì 
doux pour un auteur, celui de la.correction d'une épreuve finale. 1 donna 
dane le bon à tirer, et s'endormit, bercé par les plus douz rêves. C'est le 
lendemain à huit heures que l'édition devait &tremiseen vente. 

Quand il se réveilla, son lit étart entouré de gendarmes. 

—- Mais, messieurs,vous voas tromipez sans doute. Je suis monsieur Bois- 
te, grammairien de Pempereur. 

— Précisément, répondit Ie laconique brigadier; je suis en règles. et 
voicì l'ordre d'arrêter le nommé Boiste, grammairien. 

L'argument était sans réplique : il fallat marcher, et bientôt le fiacre 
obligé s’arrêta devant le bastion de Vincennes. . 

Arrivé au greffe de la prison politique, le pauvre Boiste espéra un mo- 
ment que le silence obstiné qu'on avait gardé allait cesser. IÌ deinandait 
done bumblement la cause dé son ärrcstation, en protestant de son inno- 


un homme âgé, daigna ouvrir l'ordre d'arrestation, et, uprès l'avoir lu, ré- 
pondit froidement : i htt , 

— Par mesure de sûrcté publique. J 

Le pauvre Boiste fat donc enferiné dans une chambre grillée, et là , scul, 
trois mois durant, il fouilla.„et rcfouilla son imagination pour s'expliquer 
comme quoi, lui qui ne s'epcupait.que de l'étude des mots de la languo 
depuis A jusqu'à Zy il avait pu compromettre la sâreté publique. Il sc di- 
gait, avec Ie calme d'une conggience pure : bn get 

— On n'a pa m’arrêter pot meg livre, puisqu’il a été visé, revisé, émion- 
dé, reva-et considérablement dimiaué par tous les chefs ct subordonués du 
bureau de la censure impériale ! 


Boiste ne s'en tenait pas aux doldanees; il se livrait avec ardeur aux ‘ré- 


clamations écrites; ses lettres; adressées à tout ce qu’il avait connu d’'hom- 


} mes inflaents , se terminaicnt toujours par cette conclusion très logique: 
— Je n'ai rien fait du tout; mais qu'on me disc ce que j'ai fait, afin que: 


jeme justifie! ee Hi el 
Par malheur, fes lettres restaient toutes sans réponses. 


Une lettre de Pinfortuné reclus tomba pourtant entre les mains de Fon- |, 
tanes, grand-maître de }’Université, qui connaissait et estimait le gram- 
mairien Boiste. Ne pouvant croire. à la culpabilité de cet. homma, absorhé_ 
toute sa vie dans les travaux lexicographiques, il s'empressa d'en dire deux 
mots à Pempercar. César n’était pas d'humeur atrabilaire ce jöur-là; il 


sonrit à la lecture de’ la candide épître, et, partageant la manière de voir 
de Fontanes, fit appeler le duc d’Otrante. Fouché ne savait pas plus ee 
les autres le motif de larrestation, et fut fort étonné; il avait signé pro 

blement Pordre sans le lire, Le ministre de la police manda le préfet. Le 
préfet ne sut pas ce qu'on voulait lui dire, et fit appeler son chef de divi- 
sion ; celui-ci se rejela sur un:ehef de bureau, lequel, après deux-jours de 
dépouillements et de recherches, trouva enfin le tatal dossier. On Je porta 
aux Faileries, et là on reconnat qu’il avait été dressé sur la dénonciation 


d'un censeur. Et, le eroirait-on ? Boiste y était accusé d'avoir traité Bona- ' 


parte de spoliateur. A quel endroit et comment ? c'est ce que le dénoncia- 
teur ne disait pas. On voulut faire venir le censeur pour s'expliquer, mais 
il était en tournée, àcent lieucs peut-être, exergant sa surveillance sur les 
A, B, C de département. - oe B : . det . 
— Interrogez donc Boiste lui-même ! ordonna Napoléon 4 car, je le répè- 
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sens commun, * : Res 
Le lendemain matin, Boiste, eztrait desa prison, revtt enk 
Amené dans le cabinet du-due d'Otrante. où se trouvait aussi Fos 
-_— Monsieur, lui dit Fouché, on vous accuse d'un attentat «optf 
ce auguste qui nous gouverne { NN 
— Un attentat ? Moi, mouscigneur ? Allons, vous ne le croy#? 
tentat vient de tentare ad ou contra aliguem.… Demandez à Le 
matîre de l'Université, et je sais trop la portée d'un miot pour. 
— Cependant, ajouta Fontanes, en li faisant ‘voir la dénoue: 
cacha la signature avec son pouce, lisez.… Et Boiste de la pà 
„ment des yeux, rd En 
— Eh bien ! s’éeria Fouché, en voyant sa figure calme. 
=— Ce n'est. que cela ? répondit Boiste,- … … ….t 
_— Que cela ! west-ce pas assca? J'espère pour vous que €’ 
‘reur. … ; 
— Au contraire, c'est la vérité $ 
— La vérité? - an 
— Sans doute! e'est pour Ini faire honneur; au héros, 
— Lui faire honneur? - pe 5 pe 
— Oui, pour montrer qu’il sait aussi bien manier Ja parole gues 
“_— Ah àl ‘monsieur, finirez-vous cette impudente railleste 
Fouché. Er 


te encore;je Peh crois incapable, et, dans ua dictionnaire, ka 


— Je ne raille point, monseigneur, à Dieu ne plaise ! Je ne me 
Arais pas devant votre creellenet... …— …… + : 
“_— Expliquez-vous donc! ra 4 
— Rien de plus':facile, Et prenant un ezeinplaire de son Diest 
quise-kranvajt jastement suf'le bureau, il Poùvrit an mot sPoLin 
‘Jai montra imprimé avec la” diëpositiun Snivante : SPOLIÁTEUR, 
‘parte. Les deus forictionnaites indigoës.s'éerièrent: … |. 4 
— Et qui vous a porté à une telle audace? : Vk 
— de l’audace ? mais pas da tout, e'est de Phistoire; ji Hie 
'S, M. après le mot Spoliateur, parce que c'est le gént al Bonafar 
premier à la tribune, s'est servi de cette ezpressibri; parce d 
teur de ce néologisme; paree que c'est un mot qu’il à créé, et 
trouve nulle párt avant lui daris la langue francaise. en 
Fouché ct Fontancs se regardèrent stupéfaits. Boiste fut mis cf Aj 
toutefois, iÌ luï en coûta les frais de cartons, qui durent remplacer é8 
dition la page séditieuse. Ea a. : 


Et Boiste se tint heureux d'en être quitte à ce pris. 


bi 
t 





Samedi 13 féerier 1847, (Représeritation „90.) À 
_ CHARLES vi. 
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On cominèncêraà zi heures et demie. 
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